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hevaliers du bâton, et de l'œil
let oat rends a te République la service de 
dessilla» )«• aamier» yeux sur te mtftt 
perpétré contre la démocraéSs, sous le oos*-
Ter» de l'affaire Dreyfus. , 
l A detiaT a**Ia raison, d» |» justice, au cœur 
les coma que l'on reçoit forafent an» convic
tion, «ter ta» Parlement a Bien senti qu'il 

son prési-
evofi. 
par MM. 

Pour rtjnlonxépaiaicaia»: p a r s 
dent M. Guy*J*é»nUfc Poirier «t Oi 

Pour la g n a a » ssnnblicaiue 
atoais. Barbet et fcanlrno 

Ce damier fait également penCte a* centre 
gsncbe. 

Après l'examen de la si mat ion et des m e 
aainii prises par le gouvornement^aayiaûini i.m 
est tombée d accora pour trouver les sanc
tions absolument insuffisantes. 

MÏÏIT--—* °'AIA»- C M t t t U pséilisjns do ca
binet Dupuy. et, résumant les diverses pha
ses du débat qui s'est déroulé hier à la Cham
bre, il passâtes a— te •daaataa» — M m un» 
loi la majorité de la Chambre. 

Millerand no voulait pas attendre pins 
— 'gart if <Hait (faTis que 

uns ŒavateBt psenvre 
interpellation stir la poli-

l ' v ï r r î r « ? e a » i ^ . . W îâs«a«e de M tirer and 
l>cln, dit-il, les asaaifestante d*Autsnii ont 

o s » i . h n s «a grand nombre, yuo «avivât 

niili'rauu uu *uumu t 
longtemps et poursapart 
les s féspes lepubrlasrrss* 
l'initiative d'une interpells 

dre 
«lu. £1 lé, Parlement T e u t et va se défen-

Bien loin de sa pensée est déjà te nrallieu-
seost ynte veteuré depuis cinq a n s par toutes 
les puissances sociales, bien loin aussi ce 
fameux honneur de l'armé?, a, l'aide duquel 
on faillit assassins* Zola, et o sa le, tonna as 
Mnn Invoque essore aoisnsm'kui apur pro-
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Plusieurs msmbres soulevèrent des objec-
tiosSa Le sjes^vasssaasssvaésatesavélsvatoasissS' 
entendre q u l l prendra» d'autres mesares. N'y 
aurait-il pas lieu d'en attendra la réalisa
tion 7 

D'autres se prononçaient pour l'envoi d'une 
délégation au président du Conseil, laquelle 
Mrcfï chargée de lot sooincrtre les mesures 
que comportait la situation. 

M. Monte IV reahnrcjuor ans ce n'était pas 
au pouvoir législatif a Indiquer ces mesares; 
c'étet» a IsxéeuMCà tes appliquer. 

Cette thèse prévalait et après une longue 
distossion, la rértaion décida d'envoyer de
main an président du Conseil, nne déléga
tion avee mandat ne lai dotnander quefes 
mesares il compte enfin prendre pour assu
rer effectivement la défense des intérêts de la 
Réfms+v»ue." 

Si les groupes n'estiment pas s artisan te la 
réponse, ane interpellation «era aussitôt dé
poses «sur le bures* ds la Chambre. 

st. Doesnone a été chargé de faire part au 
présMfeBt du Conseil de La demanda projetée 
ut ds loi donner rendes-vous au mtetetère de 
l'Intérieur, demain matin u 10 heures. 

La éVlegation eut composée de 7 membres : 

K M. tHiyot, Desovoas, Munis, Labiche, pour 
Sénat v MM. Sarriea, PeileUui. iaambert, 

pour la Chambre. 

coite le ftfeftui è h RépuUifie 
LES CHEVALIERS DU 60URDII 

l'aris, G Juin., — Le Ifiche agressear de M. 
Loubet, le porteur de ce nom si délicieuse
ment euphonique : Chrisllani.a risqué, avec 
sa canne de gentilhomme, de faire d'une pier
re deux coups. Un effet, le bout ferré de ce 
B aristocratique, après avoir érallé !e cha-

du Président, a effleure la joue de Mme 
ieu Kt que voila doue un geste élé

gant ! 
Ainsi ces barons da Crottin, ces marquis 

de La. Grue, ces comtes du Gourdin coureurs 
de dots et d'héritages, ces beaux messieurs de 
rœitlel Mano, du gant jaune et du dos vert 
a force de taper les fcineses, en arrivent à 
les frapper. 

KHe va bien la noblesse française t Qu'en 
pense M. Dansette, haut et puissant seigneur 
d'ArsnentièreSrlui qui a fait chorus dimanche 
avec tous tes jolie» merles de la jeunesse 
royaliste et tons les petits crevés, échappes 
de jésuitieres ? 

Il y a nd siècle, au moment où le peuple 
français, par nn acte béroutue, proclamait 
ta liberté du genre humain, des misérables, 

Ï
irêlres et nobles, couraient a la frontière 
endre la main à l'étranger envahisseur. 

Installés a Wortns et aCobientz, ils ameu
tent centra noua les barbares, tandis que 
leurs complices restés en France dans les 
uuusssss Onrsrnt errerr romentalent Ta san
glante guerre des Chouans. 

Voite quel fut en deux, raota le rôle des 
Clermont-Tonnerre, des d'Ausigny, des de 
VllBters, des ds rtêmusat, des l'romencuurt 
se répoque. 

Aujourd'hui, ils n'ont p'.us de privilèges a. 
reconquérir. Ils tondent sous te nom de cer
cles, ose tripots où ils conspirent contre la 
République. 

Ceux qui ont redore leur blason avec l'ar
gent d'un roturier, vont aux courses, l'œillet 
blanc il la boutonnière, faire la roue an mi
lieu des.prostituées de haut et bas étage. 

Dans les grande bars. Ils contient à des 
Guénée qu'un juif a trahi son pays. Sur la 
pelouse, i ls s'élancent lâchement, le bàion 
levé sar le chef de l'Etat, en criant : c Vive 
l'armée 1 * 

D'après M. Dupuy, ils se dissimulant der
rière les femmes, l i s se font un rempart de 
leurcorps quand s'approche la correction 
méritée. Ce sont bien les mêmes qui, dans 
une catastrophe célèbre,,au lïazar de la Cha
rité, piétinaient leurs épouses, leurs mères 
ou leurs maîtresses pour échapper au feu. 

Dimanche, i ls violentaient un vieillard 
«ans défense, bousculant les dames qui 
étalent à coté de lui. Ils outrageaient devant 
Ves ambassadeurs des puissances étrangères 
te représentant officiel de leur pays. 

Les misérables flls ou petits-llls d'émigrés 
n'ont pas même été soutenus à la Chambre 
par fenrpaiti. 

Lear acte était tellement odieux qu'il était 
insoutenable. Aux applaudissements des 
quatre etequièmes de l'assemblée, M. Dupuy 
a flétri leur conduite. Toute la gauche était 
debout. 

La souffle de la dévolution, un moment, 
semblait anlmerles législateurs que rien n'a
vait paru émouvoir jusqu'ici. 

tester contre rarraasnrion é* «se 
ds s'être élancé à l'assaui du Président de la 
Bép-iblique. 

On parait enfin comprendre que l'armée 
n'existe pas en dehors de la nation, et que 
le déshonneur de quelques criminels galon
nés sa sautait' atteindre aucun des douze 
cents mille citoyens qui la ooiuftosi-nt, à. ds» 
titres différents. 

n an moins, I* France, et le parti républi- < 
e s te pouvaient niufltei de la leçon t Si nos 
serait urgent de mettre nos institutions en 
harmonie avec les nécessités d'un Etat dé
mocratique i 

Mais actes '. le danger passé, tout recom
mencera comme avant peut-être. Les causes 
subsistant, tes effets ssbsisteront. se pro-
duiansx cantot sous non l'orme, taotet sens 
l'autre*.. 

Il y aura encore quelque Méliae assoiffé 
de pouvoir, dévoré d'ambition, livrant les 
places, les honneurs, l'influence aux habitués 
des grands, bars, des sacrisUes, et des salons 
cléricaux. Il y aaia des candidats qui. pour 
obtenir des voix, flatteront la t-upcralHien et 
glortflemnr le mensonge. 

Néanmoins, nous ne désespérons pas. Les 
séances, comme celles d'hier, nous donnent 
le ferme espoir que ta Hépuhîtque sera dé
fendue, ikh bien ! qu'on la défende d'abord, 
qu'on rends S se pays te foru uonn. :n«ru 
norinak des Iois.violees. des pouvoirs publics 
avilis. 

Apres cela, nous titrerons les conséquences 
sociales de toute celte agitation, et uu avenir 
glorieux peut s'ouvrir devant te France et 
devant la démocratie. 

L'enlèvement de M. Loubet 
l 'ne personne paraissant renseignée, dit le 

Matin, nous a affirmé que la but des conjurés 
n'était pis d'outrager publiquement M. Lou
bet. Ces aimables genile mens voulaient, pa
rait-il, s'assurer par un hardi coup de main, 
qui aurait pu parlaitomeiit •énsstr, étant 
donnée La veulerie de la police, de la per
sonne du président de la République. M. 
Loubet aurait été entraîné, jusqu'à un auto
mobile a tfrando vitesse, qui stationnait non 
loiu du pesage, et... en route. 

On ne nous a pas dit ouïes conjures avaient 
l'intention de conduire le présideot. La ten
tative a échoué par suite d'un contre-temps, 
n u i s elle sera renouvelée et, cette (ois, «n 
espère bien réussir. 

Une penssx-jous de celle-là ; 

En Fourrière 
Les journaux réactionnaires et cléricaux 

peur égarer l'opinion publique et plus enco
re, pour éviter aux coupables de hauts lignée 
ue juste châtiment, s'eiforcent aujourd'hui de 
faire croire que le guetvapsas organisé par 
lee connus eésnrîens et les ligues antisémi
te* et royalistes contre le président de la Ké-
pablique n'a été qu'une manifestation spon
tanée, une explosion d'iddignation populaire 
contre le régime démocrâtiqwe et son reerS-
sentar.t le plus élevé. 

Sans même rappeler que, sur tout le par
cours de l'F.lysee a Auteuil et d'Auteuii à 
l'Elysée. M. l.oubet a été l'objet de manifes
tations pleines de déférences et de sympa
thie de la part de la foule ; sans même reve
nir sur celte constatationque les manifestants 
se recrutaient exclusivement parmi les gens 
assez fortunés pour payer M francs d'entrée 
au passage, il suint de parcourir rapidement 
la liste des tapageurs incarcères pour se 
rendre compte que, seuls, les représentants 
dé l'aristocratie avaient monté ce chahut gro
tesque q-ii faillit être tragique. 

Ces descendants de paladins ont tenu & 
faire leur petite croisade. On u'oua même a 
tenté de > christianiser » M. Loubet par des 
arguments contendants. Ces moeurs alavl-
qeee ne sent plus de mise. 

ebristiani (un pseudonyme symbolique 
évidemment! et ses co-déten-'s s'en aperce
vront avant peu. 

D'ordinaire, ces hommes de boudoir avaient 
soin de se tenir prudemment à l'écart de na 
se livrer & des extravagances dangereuses 
que par procuration. 

Lorsque, d'aventure, certains d'entre eux 
se trouvaient pria en flagrant délit d'excita
tion au désordre, on ne manquait pas de les 
relâcher sur l'heure. 

La particule et leur situation de fortune 
leur servaient de garantie. Comment croire 
que des gens riches et titrés puissent être 
des êmeuUers I Ils sont aujourd'hui pris au 
piège et bel tt bien foutrés au bloc. 

Comme des chiens hargneux trouvés dans 
la rue en train de mordre les passants, tous 
ces flls a papa sont maintenant en fourrière. 

M. Dansette en liberté 
11 parait — c'est du moins le Noxvelliste qui 

l'annonce, — que M. Charles Dansette, frère 
ds Jules, dépoté d'Arisenlières, n'est pins en 
fourrière au dépôt de la Préfecture de po
lice. 

Il aurait été mis en liberté cet après-midi.cn 
compagnie d'une dizaine de ses complices. 

On ne sait pas s'il va taire une rentrée 
triomphale à Armentières, atluble du cha
peau a larges bords sons lequel il cachait, 
dimanche dernier, sa cléricale trombine. 

En correctionnelle 
M. Lemercier, juge d'instruction, a conti

nué toute la matinée l'interrogatoire des per
sonnes arrêtées dimanche à Auteuil. 

Aucune poursuite ne sera exercée à l'au
dience des flagrants délits et seuls les indi-

S* barosj «s > a u l n « (tesn), si 
«non, 30, rs» jBSissy-c"^-

Le comte d» FrotnsjsteSt (G 
profession, i , rse Ljncnln. 

Le ba**n de Meyrsstet Saint-Mars, (Pierre) 
•nos. profession, 6ô, avssûie ds l'Atate, 

Le comte d'Aubigny-é*Assv (Pierre), sans 
profession, 10, rue Saint-Philippe du Boule ; 

M. I.anglois de Neuville (Maurice), sans 
prsfss«ion,ai, me d'émeterdana. 

Ces Bull personnes sont Inculpées ds ré-
belHon en réunion, délit prévner pusi par 
les articles Hûtè et ail du Code pénal.La peine 
dont elles sont passives est cette de 6 uioU a 
s, ans de pâtesn. 

Le baron de Christian (Fernand), qui tente 
de feapoer le président de la République, fait 
l'objet d'une inculpation spéciale. 

11 sera pnasniv i npur violenoss et'notes de 
fait, soit «n vertu M l'article Zs*. soit e s 
verts de l'article 311 du code pénal. La peine 
pourra .être de deux ans à cinq ans de prison, 
si te assit relevé essnes tas n été T '-
avec préméditation et guet-apens et seule
ment de six mois à deux ans de prison s'il 
n'y a pas eu préméditation, 

Toutes les autres personnes arrêtées oi 
déjà été relâchées ou te seront sans tarder. 

Au Patais 
Les bruits les plus contradictoires ne ces

sent de courir au Patate de JnsMs». 
On assure que M. le procureur Général 

Bertrand aurait été révoqué, et qu'il serait 
remplacé par M. Boulloehe. D'autres préten
dent an contraire qutl ne serait que démis
sionnaire. 

Au parquet du procureur général, on dé
ment que M. le procureur générai ait donné 
sa démission. 

En ce qui concerne le bruit qui a égale
ment couru de la démission du procureur de 
la ltépublique, M. Feuilloley déclare qu'il 
n'a nullement l'intention de démissionner. 
11 se demande du reste pourquoi il le ferait, 
n'ayant, dit-il, fait que aon devoir. 

L'officier de paix Grilliéres 
Ou lit dans le Journal officiel : 
Par décret du Président de la République, 

ea date du 5 juin, rendu sur la proposition 
du président du conseil, ministre de l'inté
rieur et des culies. M. Grilliéres (Gormain-
Viucent-Paul.i, ofUcier de paix da la ville de 
Paris, a été nommé chevalier dans l'ordre 
national de la Légion d'honneur. 

y.» ans ds services ; titulaire de la médaille 
en or de Ire classe. 

Délégations et adresses 
De nombreuses délégations se sont présen 

tées, hier et aujourd'hui, à i'Klysee, où M. 
l.oubet les a reçues et a répondu cordiale 
ment aux felicitatietes qu'elles lui appor
taient. 

Ce matin, c'est d'abord une délégation d*s 
Sroupes républicains et socialistes des éta

lants de Paris qui s'est présentée a l'Ely
sée, 

A dix heures, M. Loubet s reçu les mem
bres du bureau du Conseil municipal, MM 
Lucipia, l.abusquicre, Veber, Desplats tt 
Paul Vivien,qui avaient été chargés hier pai 
leurs collègues d'apporter aujourd'hui à l't 
lysee lee ordres au .tour de contlsuce qui 
avaient été votés par l'unanimité de la ma
jorité républicaine. 

M. Loubet s'est longuement entretenu avec 
les membres du bureau, auxquels il a ex
primé sa satisfaction de la démarche cour-
loise faite près de lui. 

D'un grand nombre de villes de province 
des adresses ont été envoyées au président 
de la itépubiique. Signalons les principales ; 

Du Cercle démocratique de cnalons-sur-
Marne ; 

Le Cercle républicain démocratique de 
Ghâlons-sur-Marne adresse au président d« 
la République l'expression de sa vive svm-
pathie ut «le sou inaltérable coiillance ; il 
compte sur l'énergie i l la fermeté du gouver
nement pour prendre les mesures que com
mandent les circonstances. 

De la Ligue des droits de l'homme • section 
de Rouem. 

Le oesatté r o i w m M d; la I | ( I H rt-a droMa 
<tai'h m i l iaKbgae de I ignoble outrage fait 
as président de la République, le félicite 
dV-tre le point de mire des ennemis de la Ré
publique, de la justice et de la liberté. 

L'Association générale des étudiants a en
voyé hier l'adresse suivante au président de 
la République : 

< L'Association générale des étudiants a 
appris avec uu douloureux étonnement l'o
dieuse agression dont a été victime le prési
dent de la République. 

> Au nom de mes camarades, j'adresse au 
chef de l'Etat i'hominage de notre respec
tueux dévouement et l'assuranca de notre 
inaltérable attachement aux institutions ré
publicaines >. 

La section lilloise des Droits de l'homme 
et le Gerce radical-socialiste t 1M. Concorde i 
ont envoyé hier à M. Loubet une adresse de 
respectueuse sympathie. 

LaMaije, 6 Juin. — La délégation française 
à la Conférence de la Paix, a adressé ce 
malin la dépêche suivante à M. Loubet : 

c La délégation à la conférence de la Paix 
tient à s'associer aux manifestations qui de 
toutes parts vous expriment la sympathie du 
pays et sa couliance dans votre énergie pour 
la défense de la République. 

A U CHAMBRE ITALIENNE 
nome, 8 Juin. — Cet après-midi, le citoyen 

Bissolati, député socialiste, a demande au 
président s'il ne croyait pas nécessaire d'en
voyer à M. Loubet, à la suite de l'insulte qui 
lui a été adressée dimanche par de fanati
ques réaelionnuin's, l'cypression des senti
ments de sympathie de la Chambre italienne 
(Approbation a gaiiche.l 

Le président déclare qu'il se fera l'tnter-
grète auprès du gouvernement de la Répu-

lique des sentiments de la Chambre ita
lienne. (Vives approbations). 

Le retour du capitaine 
feras*, g juin. — En vertu d'ordres dm 

prêtai, MM. Sente, osmmissaire central et 
carlisr, commissaire spécial de Brest, ont eu 
uns préasiteo entrevue au sujet des mesures 

pour le débarquement 4e Dreyfus t*3Sfe 
Le osmmissaire rapporteur, M. Maupin, da 

tribssast maritime, ttes* également entretenu 
du «Mbatqnentest avec ta snrveatant géné
ral de l'arsenal. 

En débarquant da Sfcm; Dreyftts sera remis 
aux mains du capitaine de gendarmerie Pen
sée, commandant tnkrigage de l'arrondisse
ment qui te conduire à Bennes. 

Chez M. Emile Zola 
P.aris, S.Juin, r- Nous avons annoncé le re

tour de H. Emile ZoU. Il a fait cannai ira lui-
même ta rentrée par une lettre que nous 
avoua reproduite en partie. Une dame est 
venus dans l'après-midi, rus de BruxsUa». 

Ne connaissant pas l'adresse de M. Emile 
Zola, c'est ii un des gardiens de la paix qui 
font tes sent pas dam la ras qu'elle l's de
mandée et qui la lai a donnés aussitôt. 

Celte dame avait dans M voiture une énor
me gerbe ds fleurs. Elle a dénoué cette 
fsrbe devant l s porte et en a jonché ieseuil. 

uis, sans avoir sonné, sans donner son 
nom, elle est remontée en voiture et a dis-' 

a qui il a de-

Dans l'après-midi, vers quatre heures, 
l'huissier du Parquet a apporté la significa
tion i à personne > au condamné du procè3 
de Versailles. M. Emile Zola se reposait, au 
lit, des fatigues de «os voyagé i U a fait en
trer dans sa chambre l'huissier, 
mandé s'il le reconnaissait. 

— Oui, Je vous reconnais bien, a répondn 
l'hataster, enr je vous al vu a remailles. 

M. Zola a pris le papier des mains de 
l'huissier et a fait reconduire celui-ci. 

Cette, petite cérémonie nécessitée par un 
passage de la lettre d'hier de M. Zola, s'est 
passée ls plus simplement du monde. 

Il est probable que le nouveau procès de 
Versailles n'aura pas lieu avant plusieurs se
maines, car la santé de Me Labori ne lui 
permet pas encore de reprendre ses occupa
tions professionnelles. 

Les poursuites contre Mercier 
La lettre du garde d e s sceaux 

Voici le texte de la lettre adressée par le 
garde des sceaux, au président de la Cham
bre, pour lui demander de saisir la Chambre 
d'une demande en autorisation de poursuites 
eontre le général Mercier. 

Paris, D juin. 
Monsieur le président, 

I.'arrêt des chambres réunies de la Cour 
de cassation du samedi 3 juin lt&9 renferme 
le passage suivant : 

< sur le moyen lire de ce que la pièce 
seérète : c Ce canaille de D... > aurait été 
communiquée au conseil de guerre ; 

> Attendu que cette communication est 
prouvée à l,-> lois par la déposition du prési
dent Casimir Pêrier et par celles des géné
raux Mercier et de Boisdeffre eux-mêmes ; 

> Que, d'une part, le président Casimir-
Périer a déclare tenir du général Mercier 
qu'on avait mis sous les yeux du conseil de 
guerre la pièce contenant les mots: c Ce ca
naille de D...» regardée alors comme dési-
gdant Dreyfus ; 

» Que, d'autre part, les généraux Mercier et 
de Boisdefrre, invités a dire s'ils savaient que 
la communication avaient eu lieu, oui refu
sé de répondre et qu'ils l'ont ainsi reconnu 
implicitement, t 

Le fait dont l'existence est ainsi constatée à 
la charge d'un ancien ministre de la guerre 
par 1 arrêt de la Cour parait tomber sous 
la coup des articles l i t et suivants du Code 
pénal. 

D'autre part, l'article 12 de la loi constitu
tionnelle du ltt juillet 188b dispose, paragra
phe "2, que les ministres peuvent être mis en 
accusation par la Chambre des députés pour 
crimes commis dans l'exercice de leurs fonc
tions. En ce cas,- Us sont jugés par le 
Sénat. 

Dans ces conditions, le gouvernement a 
l'honneur de vous demander de saisir la 
«Siainbrï a laquelle 11 ansnrtiaaU, r an ta • 
meuvent a l'article 32 susvise, de décidr s'ils 
a lieu à renvoi devant le Sénat. 

Veuillez agréer, monsieur le prôsidect.l'as-
suraaee de ma haute considération-

Le garde des sceaux, ministre de la 
justice, 

Georges LEBBET, 

Littératura Prétorienne 
oens de France et de Navarre, dégustez ce 

morceau de délicate autant que relevée litté
rature! C'est le général llartschmidt com
mandant une division a Angers qui l a rédigé 
et signe : 

« Il a été rendu compte, au général de 
division commandant d'armes, que des 
individus distr ibuaient dans la rue. aux 
militaires de la garnison, des exemplai
res de leurs journaux dans lesquels on 
dit pis que pendre de leurs chefs .Les mi 
litaires savent b ien qu'il n'y a pas un 
mol de vrai dans tout ce que d isent les 
journaux, attendu que si l es officiers 
é ta ient rée l lement des coquins , on en 
aurait trouvé dan» le Panama et dans 
toutes les cochonneries qui se sont faites 
depuis dix ans et pins e t qui ont ruiné 
des mil l ions de Français . Or, on n'a pu 
citer que le n o m d'un s e u l ofllcier c o m 
promis dans ces malpropretés. 

t Que les mil i ta ires cont inuent & ser 
vir honnêtement , c o m m e i l s l'ont tou
jours fait ; qu'ils a ient confiance dans 
leurs chefs, dont les m a i n s sont pro
pres ; qu'ils la issent les buvards crier 

d e s Htsntles dans l e s jnornaux et fjutrs 
nnrte.nl a u x latrines l e s journaux qu'on 
leur distribuera, l e s murs n'en seront 
que plus propres. » 

N'est-ce pas que c'est senti ? Si, sur ce coup 1 
de mettre, l'Académie n'ouvre pas ses portes ; 
au général Itertss&nudt, nous espérons que 
la compagnie Richer honorera et récompen
sera ce talentseux et prestigieux c étoile > en 
lui confiant l s rédaction de ses circulaires... 
hygiéniques I 

Faits Divers 
€>AMS 1LA flltClOW 

Assassinat âTourcoiofl 
Découverte d'un cadavse aux Pl ia lem-

pins , rue de In Fontaine. — S c è n e s 
de violence. — Un charpent ier 

battu, nuis assassiné. — <)uel 
est le coupable, mm Deux 

arrestations.—[Notre 
enquête. 

(Le noire correspondant particulier) 
Lundi, c'était la seconde journée de la fête 

du quartier Nolre-Dame-de-Lourees, a Tour
coing. 

La ducasse, grâce au beau temps avait très 
bien réussi, et uns grande animation avait 
régné pendant toute la journée. Les estami
nets regorgeaient de monde, et comme tou
jours, lorsqu'il lait chaud et qu'où à soif, les 
esprits étaient très surexcites par la bois-
sou. 

ateèatee de v io lences 
Dans l'estaminet tenu par le sieur Vincent 

Coussaert, en particulier, au coin -de la rue 
de la Fontaine et de là rue Montaigne, on 
s'était chamaillé pendant toute l'apres-midi. 

Un ancien logeur de la maison, nommé 
Alois Banhier, qui pendant cinq ans y avait 
habité, et qui en clait parti depuis quinze 
jours s'était querellé avec le flls du patron 
nommé Gustave Coussaert, qui lui en vou
lait plus particulièrement. 

Depuis trois heures de l'après-midi jus
qu'à six heures, ce fut une suite de rixes 
entre le deux jeunes gens. 

Barthier e t la famille Coussaert 
Disons d'abord quel était le motif de cette 

mésintelligence. 
Il y a cinq ans, Alois Barthier, qui est 

charpentier de son état, avait quitté Ypres, 
son pays natal, pour venir habiter Tour-, 
coing, chez son compatriote Coussaert. 

Barthier, qui a UU ans et demi, s'amouracha 
d'une des lilies Coussaert, Mari ', âgée de in 
ans. 

Des bruits couraient dans le quartier sur 
d'autres relations que le jeune homme au
rait entretenues dans la maison, mais ils pa
raissent injustifiée. 

Ajoutons que le frère ainéda Karlhieravait 
épousé il y a quelques années une demoi
selle Coussaert, avec laquelle il s'était fixé 
au Touquel 

11 y a quinze jours, à ia suite de dissenti
ments, Alois quitte fees'.aminet coussaert et 
vint haluter à l'estaminet de la Couronne, 
rue Saint-Jacques. 

Voulut-il hier revoir sa fiancée, ou bien cé
dant S l'influence de la boisson, voulut-il 
braver ses anciens propriétaires — on ne 
sait — toujours est-il que lundi il vint boire 
ch«e taau—aart ei que des batailles s'ensui
virent entre lui et le flls de la maison. 

Vers huit heures du soir, la sieur Florent 
vanderpel, t>7 uns, demeurant rue de l'Epine, 
maison Baudcns. — compagnon de travail 
du père Coussaert, — entra dans l'estaminet 
ou II vit Barthier en train de renverser les 
tables. 

Il le provoqua, sortit avec lui et le terras
sa dans un fossé voisin 

Puis, les pochards se réconcilièrent mo
mentanément et allèrent boire ensemble à 
nouveau, jusqu'à une heure du malin. 

chand de charbons, et-Benard à l'estaminet 
d'en fecs tenu par le gisar Charles Jjcpoor-
ter, h l'enseigne au Bas-d»ré. 

{j'enquête e t les rinntlénPsasâW 
M. gséneux, commissaire do police du 3e 

arrondissement ot le docteur Dewyp, roéde-

?in légiste, arrivèrent en toute haie »ur les 
leux pou*- faire les constatations médico-

légales. 
Le docteur Dewyn, médecin-légiste, désha

billa le cadavre, gui portait une seule pies-
sure, une large cl profonde estafilade au des» 
sus de la clavicule gauche. Le corps fut 
après cet examen sommaire conduit à 
1 Hôtel-Dieu. 

Le défunt portait une flanelle presque 
neuve, en tous cas lavée fraîchement et elle 
n'était que légèrement tachée de sang. De 
plus, le gilet de la victime était percé. Le 
veston ne l'était pas. 

M. le docteur Dewyn a déclaré que la bles
sure avait dû provoquer une hémorragie très 
abondante. Or, les vêtements du cadavre n'en 
étaient même pas imprègnes et sur J.e sol 
aucune goutte de sang nu été relevée. 

ILreasort de ces constatations quelle corps 
de la victime a du être transporte a l'endroit 
où il a été trouvé. 

M. Spéneux fil une enquête aussi complète 
gue passible et recueillit les renseignements 
que nous avons donnés plus hauts. 

Les arrestations 
Quatre arrestations ont été opérées, celte 

dé Gustave Coussaert, Henri Desmsi, lleué 
Deman et Florent Vanderpel. 

Le premier, uustavo Cuussaerl, arrêté niai 
malin a 5 h. tj2 a élé rélâché vers huit heure* 
les trois autres ont été maintenus a la dis
position de la justice. 

Certains de nos confrères laissaient enten
dre que tout portait â croire que Coussaert 
fils était l'assassin. 

La logique commandait ces présomptions, 
mais de l'enquête a laquelle nous nous som
mes livré, il parait résulter nu'il n'en est 
point ainsi. 

J-.n effet, hier, vers neuf heures, la jeun* 
Elodie Desmet, âgée de VI ans, venait ra 
couler aux agents qu'elle tenait de la lillett» 
CcUaa Coussaert, aea déclarations très gra-

La petite Coussart lui aurait dit qu'elle 
avait vu, dans 1» nuit de lundi a mardi, son 
pore et son frère Gustave, transportant 1« 
corps d'un homme. 

Cela établissait du même coup la culpabi
lité de Coussaert. 

Mais la petite Coussaert interrogée ma l'or-
melieiuuni avoir tenu pareil propos, et de 
vant ses déclarations très nettes, Elodie Des
met fut obligée de reconnaître qu'elle n'avait 
mémo pas vu dans la journée d'hier Celini 
Coussaert. 

On peut donc supposer qu'Elodie Desmel 
a obéi, en colportant cette fable & des insti
gations qui, établies, seraient de nature S 
mettre la justice sur la trace des vrais cou
pable*. 

On sait en elle', qu'un des fils Desmet est 
détenu en ce moment. 

Nous n'en voulons et n'en pouvons dire 
davantage pour ue pas entraver l'action des 
magistrats instructeurs. 

M. Delalé, accompagné de son greffier M. 
Doré, et du docteur Casliaux,médecin légiste 
a fait son enquête à l'hôpital entre a heures 
et 7 heures du soir. 

Il est probable qu'il reviendra demain sur 
les lieux. 

Nous tiendrons nos lecteurs au courant des 
péripéties que ne manquera pas de susciter 
ue drame qui a produit a Tourcoing cl S 
Boubaix. une indescriptible émotion. 

Albert DLLK.3ALL'.. 

U N C O N T R E - M A I T R E A 8 S A S S I N 
à Mouscron 

Nouvel le bagarre 
Aéra cette heure ils revinrent aux mains 

teiix » place Notre-Dam«-de-l,ourdes. Dans 
cet établissement on donnait baU cl c'est en 
sortant de là. qu'une nouvelle bagarre eut 

Alois Barthier était alors en compagnie 
die cinq individus, parmi lesquels Gustave 
Coussaert, Henri Desmel, camarade du pré
cèdent. Beué Deman. tisserand, et deux au
tres dont nous ignorons tes noms. 

Dès cet instant les renseignements devien
nent confus. On ne sait plus ce qui s'est pas
sé entre les six ivrognes. 

Découverte du cadavre 
Hier matin, vers cinq heures, un ouvrier 

flieur, Henri Renard, demeurant rue IIou-
chard, se rendait à son travail, lorsqu'on 
passant rue Montaigne, il aperçut un corps 
humain, reposant sur le trottoir. 

Kenard se trouvait en ce moment entre le 
numéro 38 de la rue Montaigne, occupé par 
l'école maternelle libre, et le numéro a4. qui 
est la demeure de M. Vincent Cousaatre.caba-
retter; oe détail était nécessaire, comme on 
le verra' 

Le corps était placé le long du mur de 
l'école, la face contre terre, les bras replies 
aux la poluine. L'ouvrier crut se trouver en 
présence d'un ivrogne. 

A plusieurs reprises, r.cnard secoua le 
oorps, mais vaicement.-

Finalement, il le retourna et s'aperçut que 
ce n'était plus qu'un cadavre. Apparemment 
le corps ne portait aucune blessure : seule 
la ligure était violacée ; les membres étaient 
déjà raidis par la mort. 

Kenard s'en fut avertir M. Clarisse, briga
dier de police, qui demeure rue Bouchard, & 
quelques mètres de là. M. Clarisse garda le 
cadavre jusqu'à l'arrivée de M. Spéneux, 
commissaire de police du :te arrondissement, 
qu'on était allé prévenir en toute bâte. 

Le cadavre fui porté par MM. Agaehe, mar-

Dans l'apres-midi de lundi un contre-maî
tre d'une teinturerie située près de l'église de 
Mouscron (Belgique, a été l'auieur d"un làcbs 
assassinat. 

Pour un motif que nous n'avons pu con
naître, il a jeté un ouvrier daus s n bac d eau 
bouillante. 

La victime de cette lâcheté malgré ses 
souffrances, réussit à sortir mais son bour
reau l'y ht plonger une seconde fais. 

A ans raie oéesapér^s, sas aamarades d'ate-
lierle sortirent de cette triste position. 

L'ouvrier était affreusement hri'ilé. et mal
gré les soins qui lui furent prodigués, il ren
du le dernier soupir hier matin, vers cinq 
heures. 

Le meurtrier est sous les verrous. 

L'attentai d Auienil 
Le duc d'Orléans à Paris 

Parii, S juin- — La Petite République, an
nonce que le duc d'Orléans est à Paris depuis 
samedi. 

Il se cache chez le comte d'IIarcourt, dit 
notie confrère dans le quartier des Champs-
Elisées. 

11 ne sort que la nuit, sous un déguise
ment. 

Celte nouvelle prouve que l'attentat com
mis dimanche à Auteuil était bien le résul
tat d'un complot royaliste, ourdi par Ga
melle et ses partisans. 

La santé de M. Touny 
L'état de santé de M. Touny, blessé au 

cours des bagares de dimanche, est aus<i sa
tisfaisant que possible. 

Le directeur de La police municipale compté 
reprendre très prochainement son service. 

VEUILLKION DU » JUIN lâSO 

LA BELLE SAMH 
PAR PIERRE A R N O U S 

IV 
La bel le Sarah 

1*. Armand Perroty, ac teur des t h é â 
tres de Paris et autres l ieux , et, par sur
croît, ténor ft s e s heures perdues . 

Dès te s eu i l du boudoir il en tonna : 
Accours dans ma nacelle, 
Timide Jouvencelle. 

C'était son tr iomphe. 
Pu i s , s'étant suf f i samment gargarisé, 

11 dnagna s'exprimer en s imple prose, 
coBMse l e c o m m u n des morte l s : 

C'est égal ! tu peux te vanter de m*a-
•voir fait faire- un jol i séjonr dans ta 
chambre à coucher 1— Et pas m o y e u d e 
bouger * v « c ?»— . . 

• t presque aussitôt , reprit par s e s sou-
renlra d e p lanches , U déclama ; 
Quand «nrez-veus fini de compter votre his-
" I totie ? 
CrOTer-Tons donc qu'on soit à l'aise en cette 

• ' t armoire ? 
R cont inua : 
— Et Cest mol rrne tu d o u n e c o m m e 

ta tante ?.-. Charmant 1 délicieux 1 
ouand on attend sa belle, 
Que la tante est cruelle ! 

Car Armand Perroty cultivait 1» c a l e m -
bOsnV arec pnnolin. 

— M a Pair «ravoir a n e b o n n e tète, ton 
ee teneur et maître .. Alors, caratse- ça il 
g 0%©* crifBctiltés avec sa rég^itime. 

— T u as en tendu ? interrogea sarah , 
heureuse de pouvoir enfin placer un 
mot . 

— Tout. 
— Et que panses - tu ? 
— Je ne pense rien. . . 
— T'es bête. . . 
— Je n'ai pac l 'habitude de m e faire 

des opinions hât ives . . . Je re t iens s e u l e 
m e n t que le mons ieur a l'air panne . . . 

— Tout à fait. 
— Alors si tu veux m o n avis , il n e te 

reste a prendre que d e u x partis ; le pre
mier le lâcher ; le second, te faire é p o u 
ser. 

Et c o m m e il n'avait pas cité do vers 
depuis longtemps , il se permit nn petit 
bout de parodie : 

Puisque ma femme m'est devenue infidèle 
Ts fortune va prendre une face nouvelle. 
— I l e faire épouser ! Tu vas vite en 

besogne , toi I Et sa f e m m e ? 
— Qu'il la tue, parbleu I... Il faut bat

tre le fer quand il est chand i répliqua 
Armand qui, ne trouaant pas de réponse 
rtmée, eut recours cette fois à un pro
verbe, et qui s e faisait du reste plus fé
roce qu'il ne l'était en réalité. 

— Mais tu as conste té to i -même qu'il 
était i panne » ? 

— Panne , oui. m a i s tu seras comtess s . . 
On n e peut pas tout avoir ?... B o n n e 
r e n o m m é e Tant m i e u x que ceinture 
dorée, . . 

— H a i s s i Je ne Palme pas . . . 
— Mais 11 t'adore, lui , i l est fou de tou. . 
— J e t i ens à m a l iberté. . . 
— Avec ça que tn serais m o i n s libre. 
— Et toi T 
— Moi J'ai faim.. . Je n e o e n s * pas à 

autre chose pour l e m o m e n t . 
— E h bien l à table t 
Et Armand Perroty lança à ple ine 

v o i x : 

— A table '. â table t à table ! 
V 

Le docteur Stingret 
— Madame a-t-e l le e n t e n d u l e s coups 

de fusil, cette nui t ? 
C'était la f emme de chambre de J e a n 

ne de Vauthiers, qui, u n m o m e n t après 
être rentrée chez e l le lui posait c e t i s 
quest ion. 

J e a n n e leva sur el le des y e u x é t o n n é s 
Bile était toute pâle ; l e s l armes et 

l ' insomnie avaient mis un petit cercle 
sanglant autour de ses yeux . 
• — Madame est souffrante ? demanda 

la soubrette avec empres sement . 
— Oui, m a i s ce n'est r ien . Et racontez-

moi donc cela. Vous m e dites que vous 
avez entendu des coups de feu 1 

— Plusieurs , madame. . . On a dû se 
battre dans la river. 

Jeanne i mmédi a tement respira. 
La f e m m e de chambre ne savait rien. 
Cela était, d'ailleurs, assez naturel . 

El le couchait dans un petit corps de bâ
t iment , â c inquante mètres an m o i n s de 
la maison, et el le devait déjà dormir A 
l 'heure où Georges était rentré. 

La détonation avait dû la réveiller en 
sursaut, et, elle avait sans doute, i m m é 
d ia tement invoqué que lques e s c a r m o u 
che entre l e s fédérés et l e s soldats . 

D a n s sa p e n s é e assoupie , tes coups de 
fusil s'étaient mult ip l iés : d'autre part, 
sa is ie de terreur, el le s'était b ien gardée 
de bouger. 

Pouvait-e l le , d'ailleurs, soupçonner 
que le drame avait e u l ien dans la m a i 
s o n m ê m e d e s»» maîtres r 

— o u i , ins i s ta - t -e l l e . c 'est dans la m * 
q u ' o s a dû s e battre. U y s « M traoes de 
sasag devant la porte. 

Jeanne eut an QséTnissemsat involon
taire. 

D u sang s e u l e m e n t . 
L e corps de son malheureux vis i teur 

de la vei l le était déjà enlevé . 
Georges avait calculé Juste ; i ls é ta ient 

désormais à l'abri de toute invest igat ion 
deju8t ice . 

En des jours troublés . c o m m e ceux 
qu'on traversait, ou attribuerait la mort 
de l ' inconnu â l'œuvre de répression e t 
son corps irait pourrir dans le charnier 
c o m m a m . 

Et presque aussitôt , Jeanne songea à 
la mère de l'insurgé, à cette pauvre 
viei l le pour l'amour de laquel le il avait 
été lâche et qui ne le reverrait plus 
jamais . 

Quelques heures auparavant, au m o 
ment presque où le jour se levait, la 
viei l le Eulal le Rigaud, qu'on n o m m a i t 
dans Montmartre la < Mère aux Chats » 
et que n o u s avons vu venant ouvrir la 
porte â son mari, chargé du b lessé i n 
connu, s'était approchée de ce dernier 
et, après s'être assurée qu'il respirait en
core, avait dit entre s e s d e n t s ; 

— Tout ça, c'est très b ien! Mais main
tenant il va falloir trouver un médec in . . . 

Elle réfléchit pendant quelques secon
des, puis el le cont lnna : 

— Et ce ne sera pas commode . . . 
U n gros chat frétait vo luptueusement 

• e s jupes : 
— Pas vrai, Bismarck, dit-elle en s'a-

dressant à l'animal, que ce ne sera pas 
commode • 

L e b lessé n'avait pas repris c o n n a i s 
sance . 

Lea d e a x b o n n e s g e n s ava ient lave 
s a blessure, o n grès tron n n pen au-
dessous * u maxil laire droit. I ls ava lent 
rn«m» mie un ndaséuteiit, «t l a Bonne 
Eolalie avait lnttoanlt entre les dents 

JL^^^é^é^W^n^vlfe 

mort », avait-el le dit . 
Pe ines perdues. 
Le blessé était d e m e u r é inerte, pres 

que froid. 
Et la bonne viei l le avait passé la 

nuit au chevet du moribond, guettant, 
pour ains i dire, le retour de la vie, bor
dant ses couvertures, s 'assurant que 
rnémorragie avait cessé , attentive a u 
tant qu'une mère, vail lante c o m m e u n e 
épouse . 

Rigaud, lui, avait d j céder la place à 
sa femme et aller prendre un peu de re 
pos. 

— Il a son affaire, n'jesl-ce pas ton 
avis, Bismarck ? reprit la vieille s'adres-
sant encore à son chat, qui. d'un bond, 
était venu se jucher sur son épaule et 
lui faisait gravement son « ron-ron » 
dans l'oreille. 

Rigaud entrait à oe m o m e n t ; 
— Je vais chez le vois in, déclara-t- iL 
— Chez quel vois in ? 
— Chez le docteur, chez M. Mingret, 

parbleu I 
— i l ne doit pas être citez lu i . 
— Je vais toujours voir. 
La chance le favorisa ; il rencontra 

le doteur Mingret sur le s eu i l de sa m a i 
son, au m o m e n t précis où il partait pour 
t e s v is i tes . 

Le docteur était o n viei l lard à longs 
Cheveux, un savant bourru ; il avait le 
coeur sur la main , m a i s n était toujours 
e n colère. 

Il plaisanta pourtant oe jour-là, quand 
l'autre s'approcha de lui . 

— Qu'est-ce qu'il y », père Rigaud ? Vo
tre femme est-elle e n couettes, par h a 
sard. < 

— Ce n'est pas tout 4 Tait ce la .mons ieur 
te docteur. . . Mate ca presse M e s tout d e 

pas m e déranger pour une migraine î 
Et i l suivit son interlocuteur e n gro

gnant . 
— Tiens ! t i ens 1 fit-il en entrant dana 

la chambre et en apercevant le blessé , 
on a transformé la maison e n ambu
lance ... 

Puis i l s'approcha du malade et, d'an 
ges te rapide, i l saisit l es draps et l es r e 
jeta au pied du lit. 

— Un joli coup de fusil, ma foi l cons -
tata-t- i l , le nez penché sur la blessure. 

Rigaud et sa femme attendaient pleins 
d'anxiété. 

Mais, alors, le médec in parla d'autre 
chose : 

— Savez-vous que c'est très imprudent 
ce que vous avez là, Rigaud ï dit- i l . 

Il était s i bourru que Rigaud se fit tout 
petit, c o m m e si le tonnerre allait tomber 
BUT lui. 

— Oui, très imprudent , ce qui n'em
pêche pas que c'est très bien auss i , e t 
que Je v o u s félicite. 

Il tendit sa m a i n loyale à Rigaud. 
— C'est u n camarade, n'est-ce p a s t 

III a fait le coup de feu. Vous l'avez ra
massé d a n s la rue. Vous voulez le s a u 
ver . Parfait ! parfait t... On le sauvera i 

Rigaud crut devoir risquer une obser
vat ion : 

— Je l'ai ramassé d a n s la rue, ma i s ce 
n'est pas u n camarade. Je ne le conna i s 
m ê m e ^ t b . 
. — J'aime encore mieux ça. Quand o n 
•est u n brave h o m m e , on n e l'est pas a' 
•moitié i Voyons un peu. Il a perdu beau-! 
coup de sang, « t ea faiblesse e s t extrême' 
ill est tout a fait u sé ce mons ieur là. Il a' 
du faire la campagne , manger d e la pall ie 
{pendant l e Siège, coucher d a n s la neige, 
et.nu.iB, tin 'beau jour, quand ou n e i ' 

• battait pbis , a a voulu s e battre 
I d i n — i , . 
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